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FLORE TROPICALE. — Les Ravenea, Palmiers de Madagascar. 
Note (*) de M. Henri Jumerre. 


Deux espèces seulement de Ravenea, le Ravenea Hildebrandtii Bouch., des 
Comores, et le Ravenea madagascariensis Becc., du Centre de Madagascar, 
étaient connues lorsque, en 1913, en collaboration avec M. Perrier de la 
Bâthie, nous reprenions l'étude de ce genre; et nous décrivions alors quatre 
espèces malgaches nouvelles. | 

De plus récents documents nous permettent aujourd’hui d'étendre encore 
ces précédentes données et de caractériser définitivement les Ravenea beau- 
coup mieux que n’ont pu le faire Baillon et Beccari. 

Le genre est, à de nombreux égards, bien distinct de tous ceux que nous 
avons déjà eu l’occasion de signaler dans des Notes antérieures : Dypsis, 
Neodypsis, Neophloga et Chrysalidocarpus. 

Tous les Ravenea que nous connaissons sont dioïques ; les fleurs, sur les 
épis floraux, sont isolées ; les inflorescences femelles, une seule fois ramifiées, 
sont ordinairement isolées, mais les inflorescences mâles, presque toujours 
deux fois ramifiées, sont généralement groupées ; mâles ou femelles, ces 
inflorescences sont le plus souvent accompagnées de cinq, plus rarement six 
spathes, la plus inférieure de ces spathes, dans les spadices mâles, étant 


commune à tout le groupe. 


(:) Séance du 20 septembre 1926. 


C. R., 1926, 2° Semestre. (T. 183, N° 13.) 
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Les autres genres dont nous venons de rappeler les noms sont, au con- 
traire, monoïques et à inflorescences mixtes ; les fleurs, sur les épis floraux, 
sont par glomérules de trois, dont la médiane est femelle et les deux laté- 
rales mâles; les inflorescences sont isolées et pourvues seulement de deux 
grandes spathes. 

Chez les Ravenea, d'autre part, les sépales sont plus ou moins hautement 
soudés, et le calice est tridenté ou tripartite ; les pétales, qui dépassent plus 
ou moins longuement les sépales, sont généralement libres, ovales et acu- 
minés. 

Un autre caractère ordinaire est la présence, sur la face externe de la 
gaine, du pétiole et du rachis, et sur les spathes, d’un duvet ou même 
d’un tomentum épais, blanc argenté ou brunâtre. 

Les fruits mûrs sont à pulpe assezépaisse, rouges et à stigmates latéraux. 

Le bois de ces Ravenea est, non pas toujours, mais fréquemment, très 
dur, noir, moucheté en coupe transversale, ou strié en section longitu- 
dinale, par de nombreux faisceaux libéro-ligneux répartis dans un con- 
joncuf sclémfié. 

Les indigènes qui utilisent certains de ces bois, désignent la plupart des 
Ravenea sous le nom général d’anivo. 

Des sept espèces que nous connaissons actuellement, l’une, le Ravenea 
glauca, qui, dans l'Ouest de Madagascar, forme, entre 1200 et 1800", de 
vastes peuplements dans les massifs de l’Andringitra et de l’Isalo, est net- 
tement distincte de toutes les autres par la forme de ses pétales, allongés 
et rubanés, C’est l’un des Ravenea où le tomentum des feuilles et des 
spathes est le plus abondant. 

Parmi les espèces à pétales ovales et non rubanés, le Ravenea robustior, 
qui est le Joharanga d'Analamazaotra et est un grand palmier robuste, 
est caractérisé par la grande languette triangulaire qui, à l'opposé du 
péuole, prolonge le bord de l’orilice de la gaine. On ne retrouve cette 
même languette que chez le fona des forêts à sous-bois herbacé des hautes 
alutudes du Tsaratanana; mais ce #ona n'est sans doute qu’une variété 
du À. robustior. 

Chez ce Ravenea robustior, le rachis foliaire est surmonté d’une carène 
dont le sommet s'élargit au point que les segments foliaires semblent, de 
part et d’autre du rachis, partir d'une gouttière latérale, C’est le même 
caractère que présente le Ravenea rivularis, qui, toutefois, est dépourvu de 
languette oppositipétiole. 

Le Ravenea rivularis appartient à la fois au versant occidental et au ver- 
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sant oriental de Madagascar, car c’est, dans l'Ouest, au pied de l’Isalo, le 
gora des Sakalaves, et, sur les bords du Fiherena, le bakaly des Bara, et, 
dans l'Est, dans le bassin du Matitana, l’akoraka des Tanala. 

Le rachis est encore muni d’une carène, mais à sommet moins large que 
ce rachis, dans les quatre autres espèces qui sont : le Ravenea madagasca- 
riensts et le Ravenea sambiranensis, où ce sommet est plan, et le Ravenea lati- 
secta et le Ravenea amara, où ce sommet est excavé, très légèrement dans le 
R. amara, beaucoup plus of di ment et en gouttière anguleuse, dans le 
R. FU à larges segments foliaires. 

Le ie madagascariensis, signalé par Beccari comme un Palmier du 
Centre, croit en effet dans l’Analamazaotra vers 800" d'altitude, tout en 
pouvant, semble-t-1l, descendre beaucoup plus bas, jusqu’au voisinage de 
la mer. sur le versant oriental. 

Le Ravenea sambiranensis, à ovaire oblong, alors que celui du À. mada- 
gascartensts est plus ou moins globuleux ou ovoïde, croît, vers 600", dans 
les bois secs du Manongarivo. 

Le Ravenea latisecia appartient à l’Analamazaotra, comme le R. mada- 
gascartensis ; le Ravenea amara, où mafekely, vit vers 2000" dans la silve à 
Lichens du Tsaratanana. 

Le bourgeon terminal de ce À. amara est amer, d’où d’ailleurs le nom 
indigène de mafekely ; le bourgeon du À. madagascariensis n’est pas davan- 
tage alimentaire. Au contraire est on able comme chou- peRtEsre le 
bourgeon terminal du À. robustior. 

Nous avons dit que le bois dur et noir de certains Aavenea est utilisé par 
les indigènes; c'est le cas, tout particulièrement, pour le À. madagasca- 
riensis, dont le tronc, à la fois dur et ftexible, est très employé pour la fabri- 
cation de planchettes, de cannes, de manches divers, de bois d’arc, tous 
usages qui tendent, d’ailleurs, à raréfier l'espèce. 

_ Le tronc, au contraire, du Ravenea robustior est, par exception pour le 
genre, très mou intérieurement; 1l s'écrase facilement lorsqu'il est abattu. 
Et il est, en effet, surtout constitué, vers l’intérieur, par un abondant tissu 
conjonctif qui, ici, reste mou, parcouru seulement par des faisceaux libéro- 
ligneux plus espacés vers le centre que dans la région périphérique. Les 
cellules de cette moelle sont remplies de très petits grains d’amidon lenticu- 
laires ou elliptiques, de 9 à 12" de diamètre, simples ou, beaucoup plus 
rarement, géminés. La pulvérisation peut donc donner une farine ou un 
sagou dont les éléments sont, au reste, bien différents, comme forme et 
comme dimensions, de ceux du véritable sagou des Metroxylon de Malaisie 
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et de ceux aussi de la farine du satranabé (ou Medemia nobilis) de l'Ouest 
de Madagascar. 

Nous ignorons si les indigènes utilisent pour l'alimentation cette moelle 
féculente du loharanga, mais nous savons, d’après M. Perrier de la Bâthie, 
qu'ils préparent du sel avec les cendres du tronc et que, en outre, avec les 
jeunes segments foliaires, ils confectionnent des chapeaux, qui sont, d’ail- 
lenrs, de mauvaise qualité. 


PLIS CACHETÉS. 


M. E. Lecoure demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la séance 
du 17 septembre 1923 et enregistré sous le n° 9245. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée 
Équilibre et cataclysmes. — Sens de la progression. 


CORRESPONDANCE. * 


HYDRODYNAMIQUE. — Vidage d'un reservoir. Note ('}) de M. Jacoues 
CHareLow, présentée par M. G. Kœnigs. 


L'étude du vidage d’un réservoir a été faite jadis par M. Haton de la 
Goupillière et Hugoniot (?). Ces auteurs supposaient constants Le volume V 
du réservoir et l’ouverture ç donnée au gaz s’échappant. Si l’on suppose 
l'ouverture variable et le volume variant assez lentement pour que l’on 
puisse appliquer la méthode de M. Haton de la Goupillière pour les basses 
pressions (usage de la formule de Barré de Saint-Venant et Wantzel), et 
celle d'Hugoniot pour les hautes pressions où le gaz sort avec la vitesse du 
son, on obtient les résultats suivants : 

1° Haules pressions. — J'appelle ainsi une pression p du réservoir telle 
que si p, est la pression du milieu extérieur indéfini, on ait p, < ap avec 
« — 0,528, en prenant pour rapport des chaleurs spécifiques la valeur 1,4. 


(*) Séance du 20 août 1926. 
(2?) Comptes rendus, 103, 1886, p. 922. 


S, 
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La durée £, de cette phase est donnée par la résolution de l'équation 


ur y 
VV) [ de D (211280 RPETIVAIO)E 
do VV /E Pi V(4) 


Po 


Où Ps, Po Sont la pression et la densité du gaz du réservoir à l'instant de 
l’ouverture de l’orifice, et p,, 0, la pression et la densité du gaz détendu 
adiabatiquement du milieu intérieur au milieu extérieur. 

2° Basses pressions. — Ce sont les pressions p telles que p, > «p. On con- 


sidère l'intégrale © de l’équation différentielle, où a — VE 
1 


de TN ac 


ie eV coto V cos’ @ 


(E) 


avec les conditions initiales ©,= 26G77 pour 1—1,. On trouve, en appe- 
lant p et W la pression et la vitesse d'écoulement du gaz à l'instant 4 : 


P =Prséc 9, 
W = atango 


et l’époque #, à laquelle le réservoir est vidé est donnée par la racine de 
l'intégrale de l'équation (E). 

On remarque que si V est une fonction d’abord décroissante et passant 
par un minimum pour { —#{, (cas d’un piston mobile dans un cylindre 
de moteur à explosion pendant la période d’échappément), le point 
Q(t=1,, 9 —0o) est un point singulier possible pour les intégrales de 
l’équation (E). Ce point ne peut être qu’un nœud ou un foyer. Si c'est un 
nœud, et si la courbe intégrale passe assez près de lui, elle se termine pré- 
cisément en (, ce qui montre que {, —4{,. Dans le cas contraire, on ren- 
contre un autre point singulier possible pour 4 = {,, époque d’un minimum 
de V. Ce pointest un col. Et ainsi de suite, on trouve alternativement des cols 
correspondant aux maxima du volume et des nœuds ou des foyers corres- 
pondant aux minima du volume. 

S'il s’agit d’un moteur à explosion, et de l'étude de la période d’échap- 
pement, le point Q/ et ses consécutifs n'interviennent pas. Le point Q est 
donc soit un nœud, soit un foyer. Il est avantageux pour la puissance qu’il 
soit un nœud, et par suite que 


(C) 78 PT > 20P1V0 06) 


où #, est le volume du gaz au point mort haut, v, la valeur de la dérivée 


LA 
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seconde du volume et 5, la section donnée à l’évacuation du gaz au même 
instant. | 

Le retard à la fermeture de l’échappement se justifie parce qu’il est le 
procédé pratique permettant de donner au gaz un orifice d'évacuation assez 
grand au point mort haut pour que la condition (C) soit vérifiée. Le 
cylindre est alors vidé au point mort haut, et, immédiatement après, une 
période de remplissage commence qui doit être réduite autant que possible. 
La nécessité de concilier ces deux conditions avec l'obligation de faire 
retomber la soupape sur son siège avec une vitesse à peu près nulle conduit 
à un tracé rationnel de came. 

Il convient enfin de remarquer que les critiques que l’on peut opposer à 
la méthode exposée plus haut limitent la portée des conclusions obtenues. 
Elles sont surtout intéressantes pour l'étude a priori d’un type nouveau de 
moteur, par comparaison avec des types existant déjà. 


ÉLECTRICITÉ. — Recherches sur la constante diélectrique des pétroles 
et paraffines. Note (') de M. H. Pécueux, transmise par M. A. Blondel. 


La constante diélectrique des pétroles et paraffines est mal connue; les 
nombres publiès actuellement sont les suivants : paraffines, varie de 1,90 
à 2,35, chiffre proposé 2,18 (Winkelmann); Auile de paraffine, 2,70 à la 
fréquence o (Clark); pétroles, de 2 à 2,25. Les auteurs n’indiquent ni la 
constitution exacte du produit, ni la température de l'essai. J'ai entrepris 
récemment de déterminer cette constante pour toute une série de pétroles 
et paraffines, en tenant compte de leurs caractéristiques physiques, et de la 
température. ; 

a. Méthode. — J'ai employé pour mes mesures le pont de Sauty 
(de Chauvin et Arnoux) vérifié au préalable, et fournissant les lectures de 
(1X< 107%) à 10 microfarads, à l’aide d’une échelle graduée de 0,01 à 100, 
avec réducteurs : +, et —"—. Les branches du pont étaient alimentées par 
les courants alternatifs secondaires d’une bobine de Ruhmkorff, entretenue 
au primaire sur 2 volts (élément d’accumulateur); l'équilibre entre les 
capacités opposées et les résistances de réglage était vérifié à l’aide d’un 


récepteur téléphonique. 


N. B. — La fréquence des courants induits de la bobine est comprise entre 5oo et 


(*) Séance du 6 septembre 1926. 
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N 
600 périodes-seconde; mais cette fréquence n’est pas celle des vibrations du trem- 
bleur, à cause de la nature méme de ces courants; les oscillations du secondaire sont, 
de plus, amorties; je reprendrai les essais avec des courants de fréquence bien déter- 
minée, et dont les oscillations seront sinusoïdales; mais j'ai pensé que les résultats 
actuels présentaient un intérêt certain. 


Le condensateur cylindrique (à armatures en laiton ) que j'ai fait cons- 
truire pour mes mesures donnait, par le calcul de ses dimensions, une capa- 
cité réelle de (0,13698 10°) microfarad; la mesure de sa capacité au 
pont de Sauty (condensateur à lame d'air) m'a fourni (0,1395 X 10°) 
microfarad; différence (a,00052 % 10-*); l'erreur relative obtenue est KT 
(de l’ordre des erreurs de lecture, que j'ai trouvé, au préalable, voisin de 
5 pour 100). Si l'intervalle entre les armatures est rempli avec tout le soin 
désirable par le liquide ou le solide à essayer, la mesure de la capacité 


du condensateur donne alors C, — KC (C = capacité avec lame d'air; 


K = constante diélectrique); d’où un simple calcul fournit K — 


Dans le cas d’une paraffine, celle-ci est coulée à l’état de fusion; on achève 
de remplir graduellement, à cause de la contraction obtenue (14 pour 100 
en moyenne); la mesure est effectuée quand la couche de paraffine, après 
solidification, remplit exactement l'intervalle entre les armatures. Pour les 
liquides, le remplissage est facile, 

Pour obtenir la constante diélectrique à quelques températures diffé- 
rentes, je réchauffais l’armature interne du condensateur à l’aide d’eau 
chaude, sans aller jusqu’au point de fusion, bien entendu (un essai 
préalable m'a montré que la présence d’eau dans l’armature interne 
n'influençait nullement la capacité du système, rendu d’ailleurs très 
étanche, à l’aide d’un mastic approprié sans action sur les pétroles). 
J'ajoute que, dans toutes les mesures, la capacité du système des deux fils 
conducteurs de jonction du condensateur au pont (déterminée a priori) 
était défalquée du résultat trouvé; les fils et le condensateur consti- 
tuant deux condensateurs en parallèles. 

Si K, est la constante diélectrique à o°, K la constante à {° et a le 
coefficient de température, on peut écrire K=K,(1+ at); j'ai déter- 
miné a et K, pour trois huiles lourdes et pour les trois paraffines essayées. 

b. Résultats. — J'ai essayé, par cette méthode, six huiles de pétrole, et 
trois paraffines forméniques; le tableau ci-après reproduit les nombres 
obtenus pour K ou K,, avec en regard la densité, le point de fusion ou 
d’ébullition, que j'avais repérés soigneusement a priori. 
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Point 
Nature . Densité Point d’ébullition Constante Constante Coefficient 

du produit. CRE de fusion. ÉUPIT EES K. K, (à 0°). a. 
Éther de pétrole.......... 0,655 18 " 56 7580724 18 “ " 
Essence de pétrole........ 0,703 8: " 98 » 15879 18.5 u 0 
Huile lampante (id.)...... 0,806 me " 207 » 2,027 1 ” " 
Huile lourde (1d:)........ 0,879 " 249 » 2 127 2,181  —0,001.238 
Huile de vaseline......... 0,849 } 20 " GENTIL ee) 2,091 | 20 2,140 —0,001.192 
Huile de paraffine........ 0,850 ” 330 » 2,103 | 2,158 —0,001.274 
Paraffine À (molle)....... 0,856 19 Dr AT 2005 0e MIE 2,170 —0,000.614 
Paraffine B RSS 0,886 ae 54 EE 2,036 ae 2,056  —0,000.5H5 
Paraffine C RUE LES 0,900 AT 59 394,9 2,054 07? 2,067  —0,000.370 

c. Conclusions. — 1° Pour les pétroles liquides, la constante diélectrique croît avec 


la densité; le coefficient & (négatif) croît, en valeur absolue, avec la constante diélec- 


trique. 
2° Pour les paraffines dures, K augmente également avec la densité; mais a décroît, 


en valeur absolue, quand K croît. 
3° La paraffine molle (A), donnant un produit plus homogène à la solidification, 
fournit un pouvoir diélectrique plus élevé, et se rapproche ainsi de l'huile de paraffine, 
dont elle a, d’ailleurs, à peu près la densité. 
4° Le coefficient de température, négatif pour tous les pétroles et paraffines, 
présente une valeur absolue 2 à 3 fois plus faible pour les paraffines que pour les 


pétroles liquides. 


Remarque. — Le nombre de Clark : 2,70 (huile de paraffine), avait été 
obtenu par une rnéthode statique : ce résultat, un peu élevé, est dù vraisem- 
blablement à la pénétration du diélectrique. 

Pour l’heptane (qui se rapproche de l'essence de pétrole), Dobroserdow 
a trouvé : K — 1,992 à 22°; il n'indique ni la température, ni la fréquence. 

Bouty avait constaté que le coefficient a était négatif, avec une paraffine 
dont il n’a pas donné les caractéristiques physiques. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur la constitution des molybdates. Note () 
de MM. A. Travers et MaLapnape, transmise par M. Camille Matignon. 


On trouve décrits dans a littérature un grand nombre de molybdates : 
ceux des métaux lourds ont une constitution relativement simple ‘(?}, et 
dérivent exclusivement de l'ion [MoO‘]; les molybdates alcalins sont au 
contraire très nombreux, et donnent l’impression d’une complexité parfois 
déconcertante, On peut distinguer parmi ces sels : 


; < Mo O3 Ne : 
a. Les molybdates acides, où le rapport ro °st supérieur à 1. 


b. Les molybdates neutres, où il est égal à 1. 

Le but de cette Note est de montrer que les molybdates acides peuvent 
s'interpréter comme dérivant de deux ions seulement, l'ion tétramolybdique 
d’une part [4MoO*.O|], l'ion normal d’autre part [MoO‘]. On trouvera 
ici seulement le résumé succinct de notre travail qui paraîtra dans un autre 
Recueil. : 

1. Nous avons indiqué dans une précédente Communication (*) que les 
solutions d'acide molybdique renfermaient des molécules d’un acide con- 
densé 4MoO®.H?0O, analogue à l'acide métatungstique. La neutralisation 
de cet acide conduit au tétramolybdate, 4MoO*.K?O, décomposable à 
froid par un exces d’alcalr. 

Le virage correspondant à la formation de ce sel n’est pas très net, en 
raison de son hydroiyse partielle, suivant 


(1) 4[4MoO.K?20]-+ 3H°0 = 4MoO!K?+ 3[4Mo0O%.H20]. 
En limitant l’hydrolyse par action d’un excès d'acide tétramolybdique, 


on peut préparer les tétramolybdates purs : par addition d’alcool qui dissout 
l'excès d'acide, on précipite ces sels. 


2. Les molybdates plus acides (Fo = 4) n'existent pas en présence de 


leur solution ; on ne peut les isoler qu’à partir d’une eau mère beaucoup 
plus acide. 


(*) Séance du 9 août 1926. 
(2?) Jumus, Zeit. für anorg. Chem., k6, 1905, p. 428. 
(5) Comptes rendus, 183, 1926, p. 292. 
C. R., 1926, 2° Semestre. (T. 183, N° 13.) 43 
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3. Les trimolybdates apparaissent souvent quand on croit préparer les 
tétramolybdates à partir d’une quantitécalculée d’acideagissantsur MoO *M°. 
La solubilité règle la précipitation de l’un ou l’autre sel ; tous les faits s’ex- 
pliquent dans l'hypothèse que lion trimolybdique, d’où dérivent les trimo- 
lybdates, est en équilibre avec les deux ions [4MoO°.0]et [MoO" 


(2) 3[3Mo 0.0] =[Mo0O] + 2[4MoO.01]. 


4. La constitution des paramolybdates a été très discutée. Nous croyons 


affirmer qu’ils représentent de véritables individus chimiques dérivant de 


l'ion [7 MoO®.30]; mais ces ions sont eux-mêmes en équilibre avec les deux 


ions [4MoO®.O] et [MoO"] 
(3) 3[2Mo0%.30]=4[4Mo0O*.0] + 5[MoO"], 


la réaction (3) ne se produisant de gauche à droite qu’en milieu assez con- 
centré (200$ de sel par litre). 

La formule des paramolybdates de potasse, desoude, celle des paramolyb- 
dates mixtes de potasse et d’ammoniaque, peuvent être considérées comme 
représentées exactement par le schéma de Delafontaine : 7Mo0O°.3M°0. 
Nous croyons apporter un nouvel argument décisif. Tous les auteurs 
avaient dosé jusqu'ici MoO* total; or, pour le sel de soude en particulier, 
les nombres calculés à partir du sel Aydraté sont identiques aux erreurs de 
dosage près, pour les divers schémas proposés. Nous dosons au contraire 
MoO* non combiné sur le sel préalablement déshydraté vers 250°, pesé, 
puis redissous dans l’eau chaude, et titré alcalimétriquement en présence 
de phtaléine. L'expérience nous a appris en effet que la solution du sel 


hydraté, et celle du sel préalablement chauffé à 250° avaient le même pH, 


et qu'il n'existait donc qu'un état en solution. Or l’expérience donne pour 
Mo O* non combiné un chiffre d’accord seulement avec la formule de Dela- 
fontaine. Rappelons d’autre part que MM. Darmois et Perin ont confirmé 
cette formule, pour le paramolybdate de soude, par des mesures de cryos- 
copie dans le sulfate de soude. 

La formule du paramolybdate d’ammoniaque paraît aberrante, ets’accorde 
avec le schéma 12MoO*.4Am°0O. Il est possible que ce sel soit constitué 
par des cristaux mixtes de trimolybdate et de véritable paramolybdate 


MoOÿ _7 
Am O = 3° 


| 


ces cristaux étant en équilibre avec une eau mere de méme composition. 
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An He molybdates neutres dérivent exclusivement de l'ion [MoO|]; 
Aide que soit leur concéntration, leur solution ne donne aucune réaction 
| . .colorée avec'le ferrocyanure. La noch dans l’eau confirme la formule 


: RE LABS ADS Ent RTE à | 


| 


K 
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